
LA PUISSANCE DES 
ETATS-UNIS 

AUJOURD’HUI 

QUESTIONS : 
1) Pourquoi peut-on parler de puissance globale à propos des États-Unis ? 
 

2) Cette puissance est-elle remise en cause 

Thème 2 
Chapitre conclusif 



Jalon 13 Les lieux et les formes de la puissance aux Etats-Unis 

QUESTIONS : 
1) Quelles régions sont les forces 
motrices du territoire étatsunien ? 
 

2) Comment la puissance de New 
York est-elle visible sur cette photo ? 
 

3) Comment et dans quels domaines 
la ville de Washington témoigne-t-
elle de la puissance des Etats-Unis ? 
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Jalon 13 Les lieux et les formes de la puissance aux Etats-Unis 

QUESTIONS : 
1) Relevez les éléments qui montrent que la 
Californie est attractive (doc 1 et 2). 
 

2) Quels personnages le cinéma hollywoodien 
a-t-il mis en avant (doc 3) ?  
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La Californie :  
un centre du monde 



Jalon 14 Unilatéralisme et multilatéralisme : un débat international 

QUESTIONS : 
1) Durant quelle période de l’histoire les Etats-
Unis ont privilégié le multilatéralisme dans leurs 
relations internationales ? 
 

2) Expliquez, à travers le texte du Président 
Georges H. Bush, pourquoi il  pense que les 
Etats-Unis doivent renforcer le multilatéralisme 
en 1990 ? 
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Jalon 14 Unilatéralisme et multilatéralisme : un débat international 

1 2 

QUESTIONS : 
1) Pourquoi les Etats-Unis sont-ils devenus unilatéralistes depuis les 
années 2000 ? 
 

2) Sur quelle idée repose la politique du Président Donald Trump ? 
 

3) Faites une recherche sur internet (si vous le pouvez) sur le slogan 
« America First ». 



Jalon 15 Points d’appui et zones d’influence des Etats-Unis dans un monde multipolaire 

QUESTIONS : 
1) Comment le hard power étatsunien marque t’il sa présence dans l’espace mondial ? (doc 1 et 2) 
 

2) Relevez les différentes empreintes que les Etats-Unis laisseront sur le monde ? (doc 3) 
 

3) Quel type de puissance exercent dans ce document les Etats-Unis ? (doc 4) 
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LIEUX ET FORMES DE LA PUISSANCE AUX ÉTATS-UNIS  
 

La réaffirmation du hard power 
 

La capacité des États-Unis à imposer sa volonté aux autres passe par un 
hard power aux composantes politique, économique et militaire.  
Washington, capitale politique des États-Unis, est le siège des pouvoirs 
exécutif (Maison-Blanche), législatif (Congrès) et judiciaire (Cour 
suprême) américains. Les décisions politiques prises dans cette ville ont 
souvent une influence mondiale, comme en témoigne le traité sur le 
nucléaire iranien décidé en 2015 par Washington puis abandonné en 
2018. Enfin, cette cité accueille le siège du Fonds monétaire international 
(FMI) et de la Banque mondiale, deux institutions financières œuvrant à la 
stabilité financière mondiale. 
New York reste la capitale économique et financière des États-Unis. La 
Bourse de Wall Street conserve la première place mondiale en termes de 
capitalisation boursière, avec des entreprises cotées aussi bien dans les 
secteurs traditionnels que dans les nouvelles technologies. La ville 
accueille le siège de nombreuses firmes transnationales, dans la finance 
(Goldman Sachs, Morgan Stanley), les médias (Verizon, NBCUniversal) ou 
la pharmacie (laboratoires Pfizer). Elle compte aussi le siège de l’ONU 
(Organisation des Nations unies), qui peut décider d’envoyer des forces 
de maintien de la paix dans le monde entier. 
La puissance militaire américaine repose sur plusieurs lieux stratégiques. 
Washington accueille le Pentagone. Ce bâtiment est l’un des plus grands 
du monde et il abrite le siège du ministère de la Défense de la première 
puissance militaire mondiale. Avec un budget en hausse depuis l’élection 
de Donald Trump en 2016, pour atteindre 700 milliards de dollars en 
2018, l’armée américaine est la première du monde en termes de 
dépenses et d’avance technologique. 
À proximité de Washington se trouve le siège de la National Security 
Agency (NSA, Agence de sécurité nationale), dépendant du Pentagone et 
responsable de la sécurité militaire dans le cyberespace. Avec des stations 
d’écoute dans des pays alliés comme l’Australie ou le Royaume-Uni, la 
NSA a un rayonnement mondial. Les bases militaires américaines se 
trouvent également dans tout le pays et le monde entier. 
 

Un soft power en redéfinition 
 

Le pouvoir de persuasion des États-Unis repose sur des lieux produisant 
une capacité d’attraction culturelle et intellectuelle, partiellement remise 
en cause aujourd’hui. 

Les États-Unis conservent une domination dans la production 
intellectuelle mondiale. Les universités américaines occupent 8 des 10 
premières places mondiales, d’après le classement de l’université de 
Shanghai. Des lieux de recherche comme Harvard et le Massachusetts 
Institute of Technology (MIT) à Boston ou Stanford en Californie attirent 
des étudiants du monde entier. 
Des clusters, où entreprises et centres de recherche collaborent, se 
forment dans des lieux comme la Silicon Valley en Californie ou la Route 
128 à Boston. Les GAFAM et innovations technologiques de demain y 
voient le jour. 
Cette force d’attraction repose sur une quasi-hégémonie dans la 
production audiovisuelle. Hollywood constitue ainsi le lieu de production 
du cinéma américain qui génère 90 % des bénéfices du cinéma mondial. 
Deuxième après l’Inde pour le nombre de films produits, les films et les 
séries américaines sont les seuls à se vendre dans le monde entier. Ils 
véhiculent une image généralement favorable des États-Unis. Comme le 
souligne Joseph Nye : « Ceux qui rêvent de nous ne nous feront jamais la 
guerre ». 
Dans les médias, la domination n’est plus uniquement américaine mais 
anglo-saxonne. Ainsi, 7 des 10 journaux les plus lus dans le monde sont 
américains ou britanniques. Pour les chaînes d’information, CNN et Fox 
News doivent désormais partager leurs parts de marché avec des chaînes 
britanniques, russes, chinoises, indiennes ou arabes. La baisse relative des 
médias américains s’explique par la montée de la production médiatique 
dans les pays les plus peuplés. 
Le soft power américain rencontre actuellement des limites. La longue 
guerre en Irak depuis 2003, la pratique de la torture ou la révélation 
d’espionnages de la NSA ont terni l’image des États-Unis. Depuis l’arrivée 
au pouvoir de Donald Trump (2016) et ses mesures isolationnistes, la 
popularité des États-Unis dans le monde décline. Ainsi le nombre 
d’étudiants étrangers sur les campus américains a diminué. Néanmoins, 8 
des 10 premiers sites Internet les plus visités dans le monde sont 
américains.  
Seules les chaînes d’information américaines ont une diffusion planétaire. 
Les États-Unis conçoivent donc les outils avec lesquels le monde pense, 
crée et apprend. 



L’INFLUENCE DES ÉTATS-UNIS DANS UN MONDE MULTIPOLAIRE 
 

Unilatéralisme et multilatéralisme : un débat international 
 

Depuis la chute de l’URSS, les États-Unis mènent plusieurs actions 
multilatérales dans le cadre de l’ONU. En 1990-1991, l’hyperpuissance 
dirige une coalition internationale contre l’Irak lors de la guerre du Golfe. 
Jouant un rôle de « gendarmes du monde », ils interviennent aussi en 
Somalie en 1993 puis en 2001 en Afghanistan sous mandat de l’ONU. 
Néanmoins, ils prennent aussi des initiatives unilatérales pour défendre 
leurs propres intérêts. Ainsi, ils refusent de signer le protocole de Kyoto 
de 1997 sur la lutte contre le changement climatique ou encore de ratifier 
le statut de la Cour pénale internationale de 1998 qui aurait eu le pouvoir 
d’inculper des militaires américains. Enfin, les États-Unis ont renversé le 
régime de Saddam Hussein en Irak en 2003 alors que l’ONU s’y était 
opposée. 
Si l’administration Obama (2008-2016) a opté pour une approche 
multilatérale en adoptant par exemple l’accord de Paris de 2015 sur le 
changement climatique, Donald Trump proclame l’unilatéralisme à travers 
le slogan America First. Ainsi, les États-Unis se sont retirés de plusieurs 
accords multilatéraux : accord de Paris sur le climat, accord sur le 
nucléaire iranien. 
Enfin, cette tendance au retrait provoque des tensions avec leurs alliés 
historiques. Les États-Unis ont par exemple décidé de se retirer des 
négociations pour aboutir à des traités de libre-échange avec les voisins 
du Paci que (TTP : Traité transpacifique) et avec l’Union européenne 
(PTCI : Partenariat transatlantique de commerce et d’investissement). 
Les mutations récentes de l’économie américaine participent de ces 
revirements de politique étrangère. Depuis la crise de 2008, la croissance 
est forte et le chômage faible. L’exploitation massive de pétrole et gaz 
non conventionnels réduit la dépendance aux importations énergétiques. 
Enfin, les États-Unis restent un géant de l’agriculture et le leader mondial 
des services. 
En revanche, la Chine a dépassé en 2011 les États-Unis comme premier 
producteur industriel mondial. Le secteur industriel américain continue à 
rencontrer des difficultés du fait des délocalisations, même si la baisse des 
coûts de l’énergie renforce sa compétitivité. Ainsi l’administration Trump 
adopte une politique de hausse des tarifs douaniers. 

Des zones d’influence plus limitées 
 

L’administration Trump a imposé une renégociation de l’Accord de libre-
échange nord-américain (ALÉNA) au Canada et au Mexique. Le but est de 
trouver un nouveau traité plus favorable aux États-Unis. La coopération 
avec les pays d’Amérique latine se fait essentiellement par la lutte contre 
les trafics de drogues, l’idée de TTP ayant été abandonnée. 
Les relations avec les alliés historiques européens sont sous tension. Les 
réunions du G7 (États-Unis, Canada, Japon, France, Italie, Allemagne, 
Royaume-Uni) soulignent les divergences de vues entre alliés sur le rôle 
du multilatéralisme. L’Organisation du traité de l’Atlantique Nord (OTAN) 
a cimenté l’alliance militaire entre Européens et Américains en 1950. Or, 
l’administration Trump critique son coût pour les États-Unis. 
Les États-Unis constituent un partenaire commercial de bien moindre 
importance que la Chine pour l’Afrique, mais ils sont impliqués sur le 
continent dans la lutte antiterroriste. Ils interviennent en appui de 
coalitions existantes dans différents pays : Somalie, Libye, Mali… 
Au Moyen-Orient, le soutien aux alliés historiques est réaffirmé. La 
reconnaissance de Jérusalem comme capitale politique renforce l’alliance 
avec Israël. L’appui à l’Arabie saoudite témoigne aussi de l’importance 
d’un axe anti-Iran dans la région. Enfin, l’annonce d’un retrait des forces 
spéciales en Syrie et d’une diminution du contingent en Afghanistan 
indique que la lutte contre le terrorisme devient moins prioritaire. 
Concernant la Russie, la politique américaine manque de lisibilité. 
Washington est divisé : le Congrès vote des sanctions alors que Donald 
Trump cherche à ménager cette puissance. Ce président ne cache pas son 
admiration pour les dirigeants autoritaires, à l’image de Kim Jong-un, le 
leader nord-coréen. La tentative historique de rapprochement avec le 
dernier régime totalitaire de la planète reste encore hypothétique. 
Depuis le pivot stratégique initié par Barack Obama, la politique 
américaine est désormais centrée sur la Chine, principal concurrent 
stratégique des États-Unis dans le monde. La montée en puissance de ce 
pays constitue une menace qu’ils cherchent à contrer. L’imposition de 
droits de douane sur les importations chinoises vise à réduire le déficit 
commercial américain et à ralentir l’expansion chinoise. 






